Ressources que la matière médicale arabe peut offrir aux pharmacopées française et algérienne, par le Dr É.-L. Bertherand
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Il est surabondamment démontré maintenant que la médecine des populations musulmanes de l’Algérie ne mérite pas le nom de science, puisqu’elle n’a pour bases ni étude préliminaire des phénomènes naturels ni expérimentations raisonnées, puisqu’enfin elle n’est point constituée par un ensemble de notions déduites de principes théoriques contrôlés par la pratique. Néanmoins, à côte dé toutes les erreurs des Arabes touchant la nature, les causes réelles et le siège des maladies, on ne saurait méconnaître la valeur d’un certain nombre de substances médicamenteuses qu’ils appliquent avec assez de succès à la curation de quelques états pathologiques nettement déterminés. Malgré leur emploi purement empirique de la part des médecins indigènes, ces remèdes sont encore dignes de l’attention des praticiens français, d’un côté parce que la colonie meme les produit presque tous cl qu'alors leur exploitation intéresse autant l'industrie locale que le traitement des pialadies africaines, — d’un autre côté parce que b marche et la physionomie des affections empruntant leur spécialité aux éléments euxniémes particuliers du climat, il est logique que le praticien européen appelé à les combattre modifie ses errements thérapeutiques de façon à les appliquer aux conditions physiologiques et pathologiques, comme aux ressources pharmacologiques nouvelles de la contrée dans laquelle il exerce.
Ou peut donc penser que l'examen des médicaments utilisés par les Arabes conduira à enrichir noire matière médicale d'auxiliaires puissants, cl qu’il ouvrira ainsi une ère nouvelle aux applications de l'histoire naturelle algérienne. C’est à ce point de vue que nous entreprenons de jeter un coup-d’ocil sur la thérapeutique des lebib, et d'en déduire un aperçu des ressources que leurs médications les plus constamment suivies de succès pourraient offrir à nos confrères de la colonie en particulier.
J’ai insisté, dans mon ouvrage ( Médecine des Arabes), sur 1 l’ignorance des indigènes en physique, chimie et histoire naturelle. Inutile de se demander dès lors ce que doit être leur pharmacie, puisque l’absence complète de connaissances en physiologie végétale et animale ne leur permet pas de savoir choisir les substances, prendre les parties actives, rejeter celles qui ne sont pas utiles, et opérer des combinaisons médicamenteuses en vertu de certaines règles et opérations méthodiques. Ajoutons enfin que le lebib n’éprouve pas le besoin d’une posologie bien scrupuleuse.
C’est au manque de principes déterminés dans la composition rationnelle des mélanges médicamenteux que l’on doit attribuer le nombre inouï de leurs formules vicieuses et sou-, vent ridicules, de ces prétendues panacées, de tant d'agencements incohérents de substances parfois incompatibles et qui rappellent assez bien les mixtures galéniques. Celle matière médicale (si toutefois on peut lui donner ce nom), considérée au point de vue de remèdes généralement fournis par la flore algérienne, nous présente comme 'les plus efficaces et les plus dignes de confiance, la plupart des plantes suivantes, pour l’énumération desquelles nous avons adopté l’ordre alphabétique, le triste état actuel de la pharmacopée arabe ne permettant pas d’en exposer un système, par propriétés thérapeutiques pour chacune des parties actives qu’elles fournissent.
Abricotier [Prunus armeniaca). Cultivé: saurage. — Bien cuits dans peu d’eau , privés de leurs noyaux, puis desséchés, les abricots sont conseillés à litre de nourriture exclusive, comme un excellent moyen de guérir l’aphonie. — Bouillis dans l'huile et mangés chaque matin, ces fruits apaisent la diarrhée.
Absinthe. Sur les collines incultes ( Arthemisia nrboresrens ; A. pontica) ; sur les rochers (A. odoratissima). — Très vantée dans les maux d’estomac. Les feuilles pilées dans du beurre sont employées sur les plaies dont il faut prévenir ou diminuer la suppuration. Infusée dans du lait, l’absinthe donne une boisson anlhclminlique. Broyée dans de l’huile ou du miel, elle est appliquée sur le crâne préalablement rasé, dans le but d’arrêter la chiite des cheveux.
Ail. Cultivé: commun dans les champs ( Allium subhirsntum), sur les coteaux (A. pollens, A. parvi/lorum), dans les broussailles (A. triquetrum) , dans les sables du littoral (A. odoratissimum) . — Anlhclminlique: très usité dans la pncumalose intestinale. Pilé dans de l'huile, il sert de eonire-poison. Broyé et appliqué sur les hémorrhoides et les plaies produites par des animaux venimeux, il constitue un topique très efficace. L’eau dans laquelle on a broyé de l'ail à grosses graines passe pour une boisson aulirhuniatisinalc : en même temps, le malade doit manger chaque malin avant le repas un mélange d'ail, de lait aigre et de miel. — Dans les affections des méninges et du cerveau, on maintient sur le crâne un topique composé de vinaigre et d’ail pilés ensemble. — Un cataplasme d'ail et de cervelle de bœuf broyés dans l’huile, appliqué â la base du front, dissipe le coryza. — Le vinaigre dans lequel on a pilé de l’ail est un bon gargarisme qui calme les maux de dents : on conseille également de se frotter les dents douloureuses avec une gousse
d’ail hrûlée. — L’ail est très employé dans les affections de poitrine ; on le mange bouilli avec du miel ou de l'huile jusqu’à consistance de gelée. — Brûlé sous la cendre cl ingéré chaque malin à jeûn, il dissipe la jaunisse. — Les individus atteints d’afîeclions de la rate mangent exclusivement un mélange d'ail et de miel. — Prendre pour toute nourriture, pendant trois jours, du pain composé de farine, d’huile et d'ail, dissipe les rétentions d’urine et fait disparaître les calculs vésicaux.
Amandier (Amygdahts cummunis ) : à l’état sauvage : cultivé. — Les taches de rousseur disparaissent par des frictions d’amandes douces et amères pilées ensemble. — On guérit la dyspnée, l’asthme, en avalant chaque jour des amandes douces broyées avec du sucre. — L’ingestion habituelle des amandes est regardée comme une condition très favorable aux opérations intellectuelles et préventive des maux de tête.
Andropogon. Sur les côteaux arides (Amlrnpngon contorlum ; A. d'istarhyon ; A. hirsutim ); dans les champs ( A.gryl lus). — L’andropogon pulvérisé et mélangé avec du miel ou du koheiil (pommade oculaire dont le sulfure d’antimoine fait la base), est introduit entre les paupières pour fortifier la vue affaiblie par l’âge ou la maladie. — Pilé avec du fenouil et incorporé à du miel, il dissipe l’anorcxide, quan on le mange avant le repas. — L’huile dans laquelle on fait bouillir des fleurs d'A. uardus, constitue le cosmétique habituel avec lequel les Mauresques conservent la souplesse de leur chevelure. — Les frictions sur la région précordiale avec du miel auquel on a incorporé de la poudre de ce même Andropogon dissipent la cardialgie.
Ams Pimpintdla anisum). Commun, surtout dans les montagnes. — La décoction d’anis est usitée dans le traitement de la sciatique. — Un cataplasme de graines d’anis pilées dans de l'eau et appliqué quelques heures sur le crâne, dissipe la migràine. — Pour détacher ïhémnpis rorax qui se
lixc parfois dans les lusses nasales de ceux qui boivent à la surface même des eaux, ou conseille de rincer la bouche avec de l'eau dans laquelle on aura broyé de l'auis et de l’oignon : il convientaussi de renifler le même liquide à plusieurs reprises. — Un gargarisme fait avec une décoction concentrée d’auis noir et de graines de pinus sylvestris guérit le mal de dents. — La colique venteuse et l’inappétence sont combattues eu prenant, avant le repas, une cuillerée de miel contenant une pincée d’anis noir ou vert.
Arachide [Avachis hypogœa ) : cultivé. — Les graines d’arachide mangées cil quantité assez considérable sont regarr dées comme un excellent aphrodisiaque.
Arak (Salvadora persica). — Son bois très odorant est taillé eu brosse pour faire des cure-dents auxquels on attribue la vertu de guérir le scorbut et de raffermir les gencives- — L’écorce de ce végétal est vésicanlc : on en recouvre les ulcères anciens et les plaies faites par des animaux venimeux.
Arbousier (Arbuîus unedo ) commun dans le Sahel. — Les fruits sont conseillés aux individus tourmentés par la diarrhée chronique. Il est bon de rappeler que l’usage doit toujours en être modéré, parce qu’une ingestion trop abondante détermine rapidement des maux de télé insupportables. J'ai vu, près de Coléah, des femmes Arabes boire de ta décoction d'arbouses pour faire passer des fluciirs blanches.
Aristoloche. Dans les haies ( Aristolochia altissima) : dans les prairies (A. lonja ); sur les rochers (A. glauca). — Très usitée dans le traitement de la colique veilleuse. L'infusion est emménagogue et facilite l’accouchement.
Artichaut. Dans les broussailles et les sols sablonneux { Cynara acaulis); dans les champs et terrains argileux (C. curduncxilus); sur les collines (C. humilis). — Cuit au beurre et mangé à jeun pendant assez longtemps, l’artichaut combat l'impuissance génitale consécutive aux excès vénériens.
\sPFRr,K. Dans les terrains marécageux {Asparagus o)t>-
ti —
nnulis; A. allias; A. aeutifolius); sur le lilloral (Aphyllas ). — Propriétés diurétiques bien reconnues, utilisées dans la rétention d’urine et le catarrhe vésical chronique. Par extension, les matrones disent qu’uue décoction de racines d’asperges et de garance facilite l'expulsion du ftelus mort dans le seiu de la mère.
Asphodèle. Très commun ( Asphodelus ramosus; A. fistulosiis); surtout dans les montagnes (A. acaulis ). — Une pommade composée de beurre et d’asphodèle, introduite dans les cavités nasales, guérit les ulcérations syphilitiques ou attires dont elles sont le siège.
Assa-Fuf.tida ( Feruki assa-fœtida). — En se frottant le corps avec un mélange d’écorce de scille et de poudre d’assaftetida, on éloigne les punaises. Quand les nouveaux-nés ne recherchent pas volontiers le sein, on les purge en administrant une petite quantité de résine d’assa. — L’introduction, entre les paupières, d’un mélange de miel et d'assa guérit très bien l’épiphora. — Les charlatans préleudent qu’en maintenant un peu d’assa-lœtida sur une dent cariée, on réussit à la faire tomber d’clle-mênie assez prompletcnienl. Toutefois, les Arabes reconnaissent qu’en mèchan ( un mélange de poivre, (Passa et de miel, on détermine une salivation abondante qui fait cesser l’odonlalgie la plus cruelle — Boire pendant trois jours du vinaigre dans lequel on a pilé de Passa suffit pour guérir les angines.
Aunée (Inula hrlenium) : commun dans les prairies. — Pour arrêter les sueurs copieuses el faire tomber les poils des régions axillaires, on frotte la surface du corps avec des feuilles fraîches d’année.
Bananier (Musa paradisaca) : cultivé. — Les baies succulentes contiennent une pulpe d’un goût très fin, très estimée comme aliment : leur écorce incinérée et réduite eu poudre impalpable favorise la cicatrisation des plaies qui tendent à l’ulcération el sur lesquelles il faut la tenir long ttmps appliquée
Basilic (ocymum basilicum) : commun. — Stimulant: antispasmodique. — Les ophtalmies aiguës cèdeut aux cataplasmes de tiges de basilic pilées avec du céleri. — Pour guérir les aphtes, les tebib conseillent des gargarismes fréquents avec une décoction concentrée de basilic. — L’administration des graines de cette plante convient dans les maladies du foie et dans l’embarras gastrique. Les Arabes prétendent que les cure-dents en bois de basilic occasionnent des prurits et pariois la lèpre blanche.
Bétel. Les feuilles bien miellées resserrent les gencives, colorent les dents en rose, embaument t'haleinc, excitent l’appétit, l’amour et la gailé. — Des frictions pratiquées sur tout le corps, au sortir du bain maure, avec ces mêmes feuilles bouillies, arrêtent les sueurs trop copieuses et favorisent la chute des poils. — Le fruit ou les feuilles du bétel, tnlchés avant le repas guérissant la diarrhée.
Bette (Beta culgaris) dans les prairies ; sur les bords de la mer. (B. maritima) Les graines font partie d’une composition stimulante fort employée à l’intérieur pour guérir la jaunisse. — Les feuilles bien nettoyées et broyégs dans le mie 1 sont mangées par les dyssentériques.
Cactiek (Cactus opuntia'. Très commun, surtout autour des habitations rurales dont il forme le moyen le plus ordinaire de clôture. — Les fruits, principale nourriture des indigènes pendant la période estivale, sont utilisés comme rafraîchissants dans la diarrhée ancienne. — Les feuilles préalablement chauffées sous les cendres, puis ouvertes dans le sens de leur longueur, sont immédiatement appliquées sur les tumeurs dont on cherche à favoriser la maturation. — Le fruit (Figue de Barbarie) très riche en principes sucrés rougit fortement les urines et détermine la constipation : de là son emploi vulgaire dans les diarrhées et dyssenlerics.
Câprier (Cajtparis spin osa ) Sur les collines incultes, rocheuses. — La décoction de câpres (jeunes houtrtns de fleur-
confits dans le vinaigre) administrée à l'intérieur guérit In sciatique, l’affection pédiculaire invétérée.
Cardamome (Ainomum cardamomum' . Commun. — Plante aromatique, stimulante. Les graines très employées comme assaisonnement, sont recherchées des individus épuisés par les excès vénériens.
Carotte : commune dans les champs (Daucus maximus ; D. carotta ); au milieu des céréales (1). grandi/lorus) ; sur le littoral ( D . parviflonts ; D. alatus) ; sur les coteaux (D. cri nilus ;D. D. Iiispidus ; D. sétifolius.) — La racine mangée pendant quelques jours à l’exclusion- de tout autre aliment, ramèue l'appétit en dissipant l'embarras gastrique — Les semences pilées dans du miel et ingérées après chaque repas guérissent les flux intestinaux — Le pédoncule desséché constitue le cure-dent le plus usité, à cause de son principe aromatique regardé comme très favorable aux gencives.
Caroubier (Ceralonia siliqua) : très commun autour des villes cl dans les gorges des montagnes. — Les fruits dont la chair douce et sucrée constitue un aliment très nourrissant, passent pqpr favorables aux individus atteints d'affections anciennes des bronches. — Les feuilles bouillies jusqu'à consistance pâteuse et appliquées sur les dents dissipent l'odontalgic. — Une décoction de racines de caroubier pilées avec de l'orge est très vantée pour combattre la diarrhée.
Carthame : sur les collines ( Carlhamus cwruleus ; C. pectinatus ); dans les champs (C. mulli/idus ; C. pinnatus; C. corymbosvs.) — La décoction de celle plante dissipe les fièvres intermittentes compliquées de céphalagic. Les fleurs pulvérisées font partie d'une composition auli-ophthalmiquc que l'on introduit entre les paupières. Ces fleurs servent également à composer un fard, au moins inolfensif pour les Mauresques.
Carvi ( Carum ram) : dans les prairies. — Les fruits dont l'odeut est forte et aromatique, assaisonnent les mets; man-
gés le malin à jcuu, ils comliaUeiit 1res bien les gastralgies, la lympauilc intestinale.
, Cascarille ifilutia élnteria). — Usitée comme tonique. Ses fumigations jouisseul île ta réputation d’être fébrifuges'- *e malade doit rester quelques instants entièrement baigné dans celle vapeur.
Cassier (Cassùt apsus). — Les graines bouillies donnent une eau très estimée comme collyre dans toute espèce d’oplithalmie.
Cassis (Ribes nigrum) — Contre les calculs vésicaux, on prend à l’intérieur du miel mélangé de line poudre de cassis, sans doute à cause des propriétés diurétiques reconnues à cette plante.
Cédratier (Citvus cedra ] ). — La décoction de feuilles prise à l’intérieur, dissipe les toux violentes compliquées de dyspnée. — L'écorce de cédrat bouillie avec du miel jusqu’à consistance pâteuse est un excellent remède interne contre les coliques et dans le traitement des ascarides iombricoïdes et vermiculaires.
Cèdre ( Larix cedrus )., Sur les hauts plateaux. — La résine de cedrus allanlicus, dans l'Aurès, sert comme masticatoire à fortifier les gencives. Elle jouit aussi do la propriété de dissiper l’inappétence cl de rendre les digestions moins laborieuses.
Céleri. (Apium yraveolens). Hans les terrains marécageux; sur le bord des cours d’eau. Cultivé. — Les iudividus allaiblis par les excès ou une longue maladie.se trouvent très bien de manger du miel dans lequel on pile du céleri. — Les fumigations de céleri dirigées sur la tête dissipent la migraine : on se trouve bien, en même temps, de sentir à plusieurs reprises, la feuille bien fraîche et écrasée de la même plante. — Le jus de la tige broyée est utilisé comme topique sur les yeux dans les cas d’ophlbalmies. — La racine de céleri appliquée sur les dents cariées calme, dit-on, les douleurs les plus aigues. - Les affcclious de poitrine cèdent à l’usage interne de
rouilles de céleri broyées dans le miel. — l.e suc de céleri constitue une boisson fort utile aux individus tourmentés par les coliques venteuses : tnélé à de l’huile, il est avantageuse- , ment administré aux jeunes impuissants. — Pour dissiper l'insomnie, il laut se Trotter tout le crâne et l’intérieur du nez avec une graisse composée de beurre et de graines de céleri, bien broyées ensemble.
Centaurée. Dans les prairies humides, submergées (Centaurea jacea) ; sur le bord des chemins (C. calcitrapa). — La décoction passe pour diurétique. Les feuilles delà centaurée d’Orienl (C. sulfurœa) servent, dans le Sahara, à recouvrir les plaies dont on veut hâter la cicatrisation.
Cévadille (Vératrum sabadilla) — Les capsules pilées entrent dans une poudre que les individus atteints de faiblesse de la vue s’introduisent entre les paupières.
Chanvre {Cannabis saliva ). Cultivé du littoral au Sahara.
— L’extrémité des feuilles et des tiges sert à faire des préparations enivrantes, narcotiques: puissant modificateur du système nerveux qui mérite d’être expérimenté. J’ai cité, dans mou ouvrage sur la Médecine des Arabes, le fait d'un de mes amis, porteur d une ancienne ophthalmic douloureuse, qui s'améliora beaucoup sous l’influence réitérée des vapeurs du chanvre lumé à la mode indigène. — Le$ Arabes malades de la poitrine se trouvent bien de manger de la galette dans laquelle on a incorporé des graines de chanvre et de poivre. — Les fumeurs de chanvre sont, dit-on, exempts de douleurs rhumatismales.
Chêne. Dans les gorges des montagnes (Quercus robur } ; dans les broussailles IQ. coccifera) ; sur les collines et montagnes (Q. üex ; Q. suber ; Q. ballota). — Les glands rôtis, bouillis, ou à l'état naturel, sont conseillés aux convalescents d'ufleelions graves du tube digestif et aux personnes atteintes de pncumaiosc intestinale avec empâtement douloureux de l'abdomen. — Les noix de galle, développées principalement sur les feuilles du chêne vert, servent à composer un
Uniment pour frieliouner les Uoulons qui survienncnl souvent à la tète des enfants. L’eau dans laquelle on les pile avec du carllianic passe pour une boisson fébrifuge. — Les tiges de miel dont les chirurgiens arabes embrochent les plaies d’armes à feu dans le but d’eu exciter la cicatrisation, sont sou-* vent chargées de poudre de noix de galle. — Un mélange de gingembre et de noix de galle, pris avant le repas, fait disparaître la stérilité... (?)
Chicorée ( Cicliorium intijbus). Dans les champs et les prairies. — L’eau dans laquelle on a pilé de la chicorée cl des feuilles de thuya est introduite avec avantage dans le conduit auditif, eu cas d’otorrhée. Je n’ai jamais oui dire que la chicorée soit médicalement usitée, prise à l’intérieur.
Choc. Dans les terrains sablonneux [Brassica lyrala) ; sur les montagnes arides (fi. suffutricosa] ; dans les décombres (fi. eruca) ; cultivé (II. campestris). — Une décoction de feuilles de chou sullil pour guérir l’angine, — On se débarrasse de l’aphonie en buvant lu jus du chou et du raifort pilés ensemble. — Le sue des feuilles bien fraîches, bu pendant trois jours, câline les toux violentes. — Des frictions sur les parties génitales avec un mélange de feuilles de chou et de blancs d’oeufs auraient la propriété de combattre l'impuissance... Au résumé, le chou est principalement considéré comme un excellent pectoral.
Cigiîë. Dans les lieux incultes et autour des jardins (Coitium maculatum ). — line fumigation buccale avec les vapeurs de ciguë jetée sur le feu calme l’odonlalgic. — Les cataplasmes de feuilles bouillies daus de l'huile, puis appliquées sur la poitrine, apaisent la toux chez les tuberculeux: dans le Sud, on connaît très bien les propriétés toxiques de cette plante.
Ciste. Le Cislus ladaniferus, commun sur les coteaux, dontie une gomme-résine employée à l’intérieur comme stimulant général, efficace surtout dans les convalescences longues.
Citronnier. (Cilni* medirn ; et le Limon (l'.itni* timo-
hum). Communs. — Le café aromatisé avec le citron guérit la diarrhée — Du beurre, du céleri et du jus de citron mélangés forment un excellent topique sur les yeux enflammés et les brûlures. Les citrons sont ordonnés à tous les fébri- «ilauls. — l*e suc de limon sauvage convient aux asthmatiques et à ceux que tourmente la boulimie.
CoiGNASSlEH(iPÿnu> cydonia). Dans les baies. — Les tranches de coing cru sont appliquées sur l’abdomen dans la lympanile. — Le lait aigre de chienne dans lequel on a pilé des coings, passe pour favoriser l’avortement et déterminer l'accouchement eu cas de dystocie. — Pour calmer les coliques et arrêter la diarrhée, il est conseillé de manger beaucoup de ces fruits.
Coloquinte Dans les champs (Cucitmis prophetarum) ; dans les terrains sablonneux (C. colocynlkis). — On donne à hoire, aux individus piqués par les vipères, de l’eau dans laquelle on a broyé de la coloquinte et de l’ail.
Coquelicot (Papaver rhœas). Parmi les moissons. — Ou dissipe l’insomnie en mangeant plusieurs fois dans la journée de la graine de coquelicot pilée tlaus du miel.
Coriandre. (Coriandrum sativum). Dans les prairies. — Le suc de coriandre s’emploie comme moyen délcrsil du conduit auditif, dans les otorrbées. Outre son usage à titre d’assaisonnement, il est mélangé au poivre et au sel, et celte poudre recouvre les viandes que l’on veut conserver. L’usage interne de la décoction de coriandre guérit l'hydropisie ascite.
Cokide. Sur les collines {coris monspeliensis) , sur le littoral (coris marilimn). — La coride maritime est employée en décoction concentrée par les médecins maures pour le pansement des chancres et des ulcérations vénériennes.
Cresson : dans les eaux courantes (sisymbrimn nastur hum); dans les terrains sablonneux (S. coronopifolium ; S. murale). — Le cresson, cuit dans du lait et additionné d’un peu do sue de citron, a la réputation de donner de l'embonpoint. -- Des graines de cresson pilées dans un jaune d’œuf foui
un excellent topique, que l’on maintient plusieurs jours sur la tète des individus qui soutirent de la migraine. — L’asthme cède à l'ingestion réitérée de poudre de chasse mêlée à de la graine de cresson alénois. — Pour guérir de la jaunisse, on conseille des frictions générales avec un mélange de vertde-gris, de poivre et de cresson des jardins. — La graine bien pilée avec du basilic suffit pour dissiper tout malaise dans la région hépatique avec embarras gastrique. — Une décoction concentrée de cette plante guérit la cystite, arrête la diarrhée et rappelle l’appétit.
Cumin (niminum cyminum) commun. Graines stimulantes, employées commccondimcni. — La décoction de la lige est administrée aux enfants très jeunes cl d’une faible complexion. Les individus atteints de douleurs rhumatismales se trouvent bien de manger des petits-pois bouillis avec du cumin et des clous de girofle. — L’épistaxis s’arrête dés qu’on renifle de l'eau très chargée de poudre fine de cumin. — Un mélange d’œufs, de vinaigre et de cumin, introduit entre les paupières, détruit les albugos — L’ingestion du cumin contribue puissamment à dissiper l'asthme et l’inappétence. — Des embrocations sur le testicule avec du miel ou de l'huile cl du cumin broyés ensemble, guérissent l’hydrocèle. L’individu qui veut récupérer la vigueur copulatrice, mange deux fois par jour, un composé de miel, de cumin et de poivre.
Cyprès (caprenus sempervirens ) : commun. — La poudre fine des graines sert à panser la plaie qui résulte de la postholomie.
Datuiu stramonium: sut les fumiers. — Sa décoction concentrée guérit la diarrhée.
Dattier (Voy. Palmier).
Kupiiorbe dans les jardins (eupliorbia peplus ; E. hclioscopia); sur les rochers ; (E. dendroides ; E. spinosa) ; dans les champs (E. exigua) ; sur les bords des cours d’eau [E. pubescens) : dans les broussailles (E. provincialis). — Leur suc
laiteux est employé contre la morsure des serpents. On l'administre à l'intérieur.
Fenouil : sur les Imrds des champs ( luietlmm fteniculum) ; dans les marais (.4. graceokns). — La décoction de fenouil miellée dissipe la faiblesse générale.— De la bile et du fenouil pilés ensemble, puis introduits entre les paupières, guérissent les ophlhalmics. Les malades atteints d'affections du cœur se trouvent bien de boire de l’eau de fenouil et de fenugrec. L’usage du fenouil dissipe l’inappétence : celui du fenouil puant, les gastralgies. — Les ablutions des parties génitales avec de l’eau de fenouil sont regardées comme très aphrodisiaques.
Fenu-CREC: dans les champs (trigonella fttnum grœcum). — La décoction de scs semences, prise à l’intérieur, soulage les malades fatigués par de violentes palpitations, ou atteints de cystite aiguë, de bronchite avec expectoration diflicile. Les feuilles bien bouilies sont appliquées sur tm^e tumeur, dont elles favorisent la résolution ou la maturation. Aphrodisiaque usité. ,
Fèvf. (vicia fabn) : cultivée. — La cendre de fèves insufflée dans la gorge en détache la sangsue qui s’y fixe parfois chez les individus qui boivent à la surface des eaux de sources. Finement pulvérisées dans du miel et avalées avant le coucher, les fèves arrêtent le crachement de sang. Les indigènes du cercle de LaCalle guérissent la dyssenterie en prenant pour toute nourriture une grande quantité de fèves de marais réduites en purée.
Ficher (ficus carica) : dans les haies ; sur les collines. — l.cs fruits bien cuits sont appliqués sur les brûlures, i.a poudre du bois pourri constitue un topique recherché pour la guérison de la plaie faite par la postholomic. Les cendres du bois de figuier, aiguisées de vinaigre, recouvrent les plaies occasionnées par la vipère. La décoction de feuilles de figuier, amenée à consistance pâteuse, sc place avantageusement dans les dents cariées et douloureuses. La constipation cède
à l'usage des ligues. Les IVielions opérées sur les parties génitales, avec un mélange de beurre et de cendres de bois de figuier, dissipent l’impuissance. Par une contradiction singulière, les femmes qui veulent devenir stériles, boivent de la sève de figuier.
Garance (ruliia tinctorum) : dans l'Atlas. — La décoction des racines passe pour faciliter l'accouchement et pour combattre eflicaccmcnt la dysurie.
Genêt : dans les broussailles ( genista scoparia) : sur les céteaux (G. tricuspidata). — Les plaies d’armes à feu, compliquées de fractures, sont enduites de liges de genêt pilées avec de la cire et de l’huile. Dans le Sahara, on recouvre les blessures de vipère avec ces mêmes liges bien pilées et bouillies, ou avec leur line poudre.
Genévrier : dans les broussailles (juniperus pluenicea) ; sur les montagnes (J. oxycedrus). — Les feuilles pilées avec des dattes et mangées chaque jour pendant quelques heures, déterminent l’embonpoint. La décoction de liges de génévrier calme les convulsions chez les enfants. Les dartres anciennes, couvertes de baies de génévrier pilées dans l’huile ou le miel, guérissent promptement.
Germandhée : sur les collines [teucrium pscudo-cliamœ pitys ; T. capitatum); sur le bord des. champs et le penchant des céteaux (T. iva) ; dans les plaines marécageuses (T. scordioïdes); surles rochers (T. flavum). — lin mélange de suc de germandrée et de suc de grenade, guérit la fièvre-quarte. La poudre de feuilles mêlée aux aliments, est conseillée dans les affections de poitrine, dont la toux forme le symptôme dominant. L’individu qui sent ses forces diminuer, doit manger chaque matiû du miel auquel on aura incorporé de la poudre de T. iva. — Les Tebib préconisent l’ivelte contre le choléra, Quand les douleurs et le gonflement consécutifs à l’application d’un appareil à fractures deviennent intolérables, on enlève toutes les pièces et ?>n recouvre le membre d’un mélange de miel et de germandree ; cette plante, en ef-
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Sel, est considérée comme très antispasmodique et calmante. — Aussitôt après la piqûre du scorpion, il laut boire une décoction de T. ckamœpitys. I.a surdité se guérit en introduisant dans le conduit auriculaire de l’eau d’oignon dans laquelle on a broyé de l’ivette. — On se soulage du mal de dent en conservant aussi longtemps que possible dans l'ostéide cariée, du jus de feuilles de jujubier et d’ivette pilées ensemble. Contre la pleurésie, une décoction de T. iva à l’intérieur est cllicacc. La gastralgie se guérit en mangeant du ntiel mêlé avec la poudre de cette même plante. Les individus dont les matières fécales sout remplies de petits vers, doivent manger un mélange de pouliol et d’ivelte. — La vapeur de T. iva, reçue dans la vulve au moment de l’époque menstruelle, dissipe la stérilité.
Gingembre ( unwmvm singiber). — Aphrodisiaque; pectoral. Le gingembre fait partie active du traitement de la syphilis par la diète sèche. L’écume de gingembre qui a longtemps bouilli avec du beurre de chèvre est déposée, jusqu'à guérison, sur chaque vésicule d’une gale particulière appelée gale noire et caractérisée par des boulons volumineux et de couleur très foncée. — Contre la lièvre tierce, on fait boire une décoction de graines de raifort dans laquelle on a fait macérer du gingembre. — Celte plante entre dans quelques collyres anli-ophthalmiques. — La décoction de gingembre détruit la stérilité, améliore les bronchorrées ; concentrée, elle constitue un gargarisme cllicace contre l’aphonie.
Giroflier (carophyllus aromaticus). — Le clou de girofle fait partie du koheul (préparation externe très employée comme prévenant les affections oculaires et l’hypersécrétion lacrymale). — Bouilli avec des petits pois et des grosses noix, le clou est conseillé dans les douleurs rhumatismales, à titre de boisson. — Les mastications de bois de girofle suffisent pour guérir l’aphonie. — ■' La diarrhée, la colique venteuse, l’embarras gastrique, cèdent à l’administration d’une poudre mélangée de poivre et de clous de girofle. — On fait dispa-
railrc lu jaunisse en mangeant chaque matin, pendant quelques jours, du sésame et des doits de girolle.
Globulaire ( globularia alyputn) : sur les coteaux, les rochers. — Sa décoction, légèrement laxative, guérit la fièvre intermittente.
Gouet ou Pieu de veau (arum maculalum) : très commun, surtout au bord des haies. — La racine séchée au soleil pour lui ôter de l’Acrelé, ensuite bien pulvérisée, est parfois, en cas de disette de grains, mélangée à un cinquième de farine d'orge pour la fabrication d’un pain auquel on a reproché de provoquer des coliques, de l’embarras intestinal et de l'empâtement des membres. Cependant, j’ai vu les Tebib recommander celte meme galette à des individus atteints d’bydropisic, et ceux-ci en retirer une amélioration très marquée. — La décoction de gouet est administrée à l'intérieur pour guérir l'affection calculcuse de la vessie.
Grenadier (punira gianalum) : dans le voisinage des jardins; dans les montagnes. — On guérit les scrofules en entourant le cou avec des écorces de grenades aigres et de l’orge mondé, le tout pilé et bouilli ensemble. — Les cure-dents en bois de grenadier sont réputés malsains comme déterminant du prurit et de la lèpre blanche. — Pour se guérir de la gale bédouine (éruption vésiculeuse qui survient lors des premières chaleurs), les Arabes, au sortir du bain maure ou après une ablution générale, se frictionnent avec un mélange de jus de grenade et de benne : on ne réitère le bain ou la lotion que le lendemain. — Le suc que l'on obtient en pilant l’écorce et la feuille de grenadier constitue une boisson très efficace contre la lièvre quarte. Le jus de grenade est aussi un bon fébrifuge. — L’ozène et les ulcérations syphilitiques se guérissent en introduisant dans les cavités nasales une mèche de laine enduite demie) bouilli avecune grenade aigre. — L’usage quelque temps continué des grenades aigres fait disparaître la constipation et la boulimie. — Le lait dans lequel on a cuit de l’écorce de grenade calme les coliques.—
La jaunisse cède à la décoction d’écorces de grenades. On arrête les hémorrhagies utérines en portant dans le vagin du miel broyé avec cette écorce. Les grenades douces sont conseillées aux individus qui souffrent de la poitrine : l’hémoptysie s’arrête dès qu’on mange le fruit aigfe.
Haricots ( Phaseolus vulgaris). — Leur graine bien pulvérisée est mêlée aux aliments pour favoriser l’embonpoint : analeptique conseillé aux individus d’une constitution chétive.
Hexné (Laiosonia inermis ) . cultivé. — Aphrodisiaque très renommé. Tonique général. Les feuilles pulvérisées composent un koheul asscx commun. — Les chancres, les ulcérations vénériennes, les articulations luxées, les cscarrhes douloureuses, sont recouverts de poudre de henné. Celle même poudre, conservée plusieurs jours sur le corps, guérit la gale. Le vert-de-gris et le henné pulvérisés ensemble font d’excellents topiques pour les ulcères. — Un mélange de blanc d'œufs et de poudre de henné imbibe les appareils à Iraclurc. — - Des linges trempés dans du jus de feuilles bien broyées, sont avantageusement appliqués sur les contusions, sur les plaies contuses. — La blessure faite par la tarentule est saupoudrée de henné pilé .avec des oignons. — Pour débarrasser des poux, on enduit les parties avec un Uniment composé de poudre de henné et de suc de lentisque. Une friction sur le crâne avec un mélange de henné et de feuilles sèches de pêcher dissipe la céphalalgie violente. L’application d’un peu de miel et de henné bien mélangés calme les douleurs de dents. Une légère décoction de henné arrête la diarrhée déterminée par l’ingestion d’une eau prise à une peau de bouc échauffée par le voyage. — La femme qui veut guérir sa stérilité doit sentir souvent des fleurs blanches de henné. Quelques pincées de feuilles de henné jetées dans plusieurs tasses d’eau bouillante, forment une boisson qui cou jure tous les accidents consécutifs à l'avortement. J’ai souvent constaté les excellents effets des applications de henné dans les cas de sueur fétide des pieds.
Jasmin : dans les haios (Jusminus fntlkans). — Les Maures loin une eau sédative avec de la décoction de romarin, du camphre et de l'eau de jasmin; le tout mêlé ensemble : ils s en frottent les tempes en cas d’insomnie. Ils aiment aussi à s entourer la tête de ses fleurs et à les introduire dans leurs narines, à litre d'anticéphalalgiquc.
Jonc ; dans les broussailles [Juncus acutus ) ; sur le littoral (/. rigidus } ; dans les terrains marécageux (S. e/fusus ; J. articulatus). — Les chaumes des joncs sont utilisés par les Tébib comme attelles pour immobiliser les membres fracturés.
Jujubier : cultivé : ( Zizyphns vulgaris) ; au pied des montagnes cl dans les plaines (Z. lotus). — Un mélange de vinaigre et de cendres de bois de jujubier s'applique sur les plaies qu'ont faites les vipères. Un gargarisme de suc de feuilles fraîches de jujubier est considéré comme un excellent odonlalgiquc. Les jujubes broyées dans de l’buiie*constiluent un remède pectoral très usité. Débarrassée de son noyau, puis broyée dans l’eau, la pulpe sucrée du jujubier fournit une tisane rafraîchissante conseillée aux fébricitants.
.TuSQUl AME ; sur les bords des cours d’eau IHyoscyamus niger); sur les décombres (H. albus). -—Les cataplasmes de feuilles bouillies, appliqués sur le crâne combattent la migraine. Ces feuilles cuites dans du vinaigre sont usitées comme épilaloires. Les Arabes regardent la jusquiame comme douée de propriétés aphrodisiaques; il en est qui se procurent un certain degré d’ivresse extatique en avalant des pilules faites avec de la poudre de leuilles de jusquiame.
Laitue : cultivée ( Lacluca saliva); ou sur les rochers (L. spinosa; ou sur le bord des sentiers (L. snligna). — La graine de laitue mangée le malin à jeûn fait disparaître les taches de rousseur. Pour stimuler la sécrétion laiteuse, les femmes arabes boivent du suc de laitue dans lequel on a pilé du bois de noisetier et des feuilles de ronces. L’otalgie cède à l’introduction dans le conduit auditif, d’une décoction d'huile et dç » laitue. Le contact des parties génitales avec une partie qucl-
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-conque île la laitue sttflil, dit-on, pour détruire l iiez l'un et l’autre sexe le désir du rapprochement conjugal.
Laserpitium : dans les montagnes (L. méoïdes; L.gummiferum); dans les sables du littoral (L. d'aucoïdes ). — Celte plante est regardée comme très vénéneuse, prise à l’intérieur : aussi exige-t-elle, dans son emploi, beaucoup de prudence. Néanmoins les Arabes s’en servent pour combattre la stérilité, les douleurs rhumatismales, comme purgatif, révulsifs, etc. Ainsi, au printemps, les Mauresques ont l’habitude de se frotter, après le bain, avec de la racine de laserpitium, à titre de dépuratif cutané.
Laurier (Laurus nnbilü) : dans les haies. — L’introduction, dans les oreilles, de poudre très fine de laurier mêlée à de l’huile, dissipe l’otalgie.
Laurier-rose [Nérium oléunder) : le long des cours d'eau.
— Du bois brûlé de laurier-rose, pulvérisé avec du poivre noir, compose une préparation antiophlhalmique dont on se sert dans quelques tribus pour noircir le pourtour des yeux, à l’instar du kohcul. — Des frictions sur le corps avec un mélange d’huile, de vinaigre cl de cendres de bois de laurier-rose font disparaître la gale. Quelques Tebib, sans doute imprudents, conseillent meme, quand l’alfection psorique est invétérée, de manger pendant plusieurs jours de la graine de laurier-rose, ou de boire de l’eau et de la bile de vache dans lesquels on a pilé celte graine. — Les plaies sont débarrassées des vers qui parfois les infestent, en les recouvrant de poudre de laurier-rose. — Des ablutions générales avec de l’eau dans laquelle ont macéré des touilles fraîches / de laurier-rose préservent de la vermine. Celui qui souffre habituellement des dents, guérit eu se gargarisant de temps en temps avec du suc de feuilles bien piléts de laurierrose (1) .
t) Voyez dons la Gaietle Médicale de l'Algérie, années 1850 et 1857, les intéressantes éludes de M. le Pharmacien aide-major Latour, sur cette plante.
Lavande : sur les montagnes incultes ( Lavandula spica). — La décoction de lavande dans du vinaigre très fort est introduite avec succès dans le conduit auditif, en cas d’otorrhée chronique. Rouillics dans du miel, les sommités fleuries sont administrées à l'intérieur pour guérir l'aphonie.
Lentisque [Pistachia lentiscus ) : sur les céteaux ; dans lès haies. — Une décoction de petits pois et de sucs résineux tic lentisque guérit la lièvre quarte. — Le crâne des individus tourmentés par des poux doit dire enduit, la nuit surtout. „ d’un Uniment dont le suc de lentisque fait la base. — Celui qui veut se débarrasser de la migraine, expose quelques ins lants la tète aux vapeurs du lentisque projeté sur des charbons ardents. — Le suc de lentisque mêlé aux aliments calme la toux. — Des frictious sur la région précordiale avec du miel dans lequel on incorpore ce même suc, dissipent la cardialgic. — Une tisane de persil et de suc de lentiquc fait disparaître les coliques. — La mastication de celle matière résineuse, qu’on extrait d'incisions faites au végétal, fortifie les gencives, prévient le scorbut, est utilement employée pour corriger l’halcine fétide et combattre la stomacace. — L’inspiration des vapeurs de la résine bouillante guérit la phthisie.
Lupin : dans les terrains sablonneux (Lupinus lulaus) ; dans les prairies (L. hirsulus ; L. angustifolius). — La décoction de lupin est utilisée pour couper la fièvre quarte. — .Aphrodisiaque très estimé.
Maïs (Zea mais) : cultivé. — Les graines bouillies avec desraisins secs ou des figues sèches font une tisane très efficace dans les flux intestinaux chroniques. Cuites dans le lait et mangées comme nourriture exclusive pendant quelques jours, elles font cesser la dyssenlcrie.
Marjolaine ( Origanum marjorana), cultivée : sur les coteaux arides. — La décoction miellée de celte plante dissipe rapidement la dyssenterie. Les feuilles bouillies sont appliquées sur les tumeurs douloureuses du sein.
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Mauve. Dans lus champs (Malva rolundifolia . M. œgijptiaco; M. Iiispanica); autour des habitations (il/. Sylvestris; M.Nicœensis ). — Pansles villes seulement, les cataplasmes de mauve sont usités pour le traitement des plaies. Les touilles de mauve mangées comme nourriture exclusive guérissent les coliques.
Melon (Cucumis melo) : cultivé. — Le melon, pris avant le repas, excite l’appétit, dissipe l'embarras gastrique, guérit la cystite calculcuse (I). Ce fruit encore vert est réputé un excellent vermifuge : pour s’en servir, on le laisse toute une nuit dans l’eau, et le lendemain on boit celte dernière ; les vers ne tardent pas à èlre^évacués avec les selles. J’ai vu des indigènes se guérir de la rétention d'urine et de la diarrhée en mangeant des tranches de melon saupoudrées de cassounade.
Les propriétés médicales du melon sont également reconnues à la Courge ( Cucurbita lagenaria).
Menthe : dans les fossés et terrains humides ( Mentha aq ua hlis ; M. pulegimn) ; dans les champs \M. rolundi folia ). — Les fumigations de menthe servent à modifier l’air des habitations en temps d’épidémie. — On guérit l’odontalgie eu gargarisant avec de l'eau dans laquelle on a broyé de la menthe bien fraîche. — Les individus mordus par un chien enragé doivent manger pendant plusieurs jours du miel dans lequel on a pilé du pouliot de montagne. L’usage habituel d’un pain'daus lequel on incorpore du pouliot, détruit les petits vers dont les matières fécales sont parfois parsemées. La décoction de menthe et de poivre fait passer les coliques venteuses.
Millet (Panieum italicum) cultivé. — Les Mauresques qui cherchent tous les moyens possibles d'acquérir de l'embonpoint, mangent constamment à cet effet, des graines de mil-
I , On a sans douta déjà remarqué, d’après des exemples tirés de l’emploi de quelques plantes précédentes, que les Arabes choisissent do préférence leurs prétendus lilhontriptiques parmi tes végétaux auxquels ils reconnaissent des propriétés diurétiques bien évidentes.
tel : c’esl donc un analeptique à expérimenter, dans les convalescences d'affections des voies digestives.
Mûrie» [Monts nlba) : dans les ravins. — Pendant le bain maure, on enduit les taches de rousseur avec des feuilles de mûriers broyées dans du miel. Ce même mélange appliqué sur les dents cariées diminue de beaucoup leur sensibilité et permet, dit-on, de supporter leur avulsion sans trop de douleurs.
Myrrhe (Balsamodendron myrrha). — Sa gomme-résine jetée sur les charbons ardents assainit l’air des habitations eu temps d'épidémie. Prise à l’intérieur, elle guérit les coliques et les diarrhées chroniques. Elle entre dans plusieurs collutoires usités dans la stomatite ulcéreuse.
Myrte ( Myrtus commuais) commun. — La décoction miellée de ses racines est utilisée comme anti-dyssentérique. •
Navet ( Brassica napns) : cultivé (B. campestiHs ) ; sur les décombres [B. eruca). — On traite l’alopécie en frictionnant les places chauves avec du miel dans lequel on aura broyé de la graine de navet. — Pour calmer la toux, il convientde manger de la graine de navet seule ou pilée avec de l’huile et du vinaigre.
Nielle ou toute-épice : dans les champs ( Nigella saliva'; au milieu des moissons (iV. anensis; N. hispanica). — L’inappétence, les courbatures consécutives à des mouvements prolongés, les douleurs rhumatismales, disparaissent quand on prend avant le repas un peu de miel auquel on a incorporé une pincée de poudre de nigelle. Lorsque les menstrues coulent lentement cl difficilement, il faut boire une décoction de nigelle.
Noisetier (Conjlits avellana): dans quelques ravins abrités. — Du suc de laitue dans lequel on pile du bois de noisetier constitue une boisson avec laquelle les femmes prélendeut activer la sécrétion du lait. L’hémorrhagie consécutive à l’avulsion d’une dent est arrêtée en Lésant mâcher des noisettes.
Noyer ( Jiujluns Retjiu). — Les Mauresques tortillent leurs gencives en mâchant de l’écorce de racine de noyer; la bouche s’eu trouve colorée en rouge. — Les gros boutons qui viennent à la tète des jeunes enfants doivent être recouverts de cendres de coquilles de vieilles noix. — On se préserve de la vermine en frottant le corps avec de l'huile de noix. La migraine cède à l’application frontale de petites bandes d’écorce fraîche de racines de noyer, puissant révulsif qui détermine des rougeurs dont la durée est d’une huitaine de jours. La décoction de noix encore vertes (le brou 1), prise le matin à jeun, combat l'impuissance précoce. La poudre de bois ou de feuilles de uoyer est appliquée sur les plaies dont la cicatrisation semble tardive.
Oignon AUium cepa) : cultivé. — L’eau dans laquelle on a écrasé des oignons est un bon breuvage pour couper les accès de lièvre intermittente. On utilise beaucoup les préparations d'oignons comme aphrodisiaque. Les taches de rousseur disparaissent quand on les frictionne avec du vinaigre dans lequel on a broyé des oignons. Cette même composition est maintenue sur le crâne des individus atteints d’atfcction des méninges ou du cerveau. On applique sur les yeux, en cas d’ophllndmies aiguës, des cataplasmes d’oignonshien pilés. De l’huile chauffée dans un oignon est avantageusement introduite dans le conduit auriculaire pour combattre f’otilc chronique. L’eau d’oignon dans laquelle on écrase de l’ivoltecl instillée goutte à goutte dans l’oreille, guérit la surdité. Les individus dont les fosses nasales ou le pharynx recèlent une sangsue, doivent renifler un composé d’eau d’oignon et d’eau d’anis, et se gargariser également avec ce mélange. Dans le Sahara, on suce un oignon pour calmer la soif.
Olivier ( Olea Europœa ): dans les sols rocailleux ; dans les campagnes; dans les montagnes.— Dans le choléra, les Arabes préconisent beaucoup l’huile d’olives et l’eau fortement salce, concurremment ingurgitées en abondance. Ils enduisent généralement avec cette huile les gourmes chez les cillants, les
éruptions cutanées et toutes lus plaies. Lût frictions sur l'ai)' (Ionien, celte huile calme les coliques ; prise à l'intérieur, elle coupe la lièvre quarte. On se préserve de ta vermine en ablulionuanl tout le corps avec de l’eau dans laquelle a été délayée de la fine poudre de feuilles sèches d’olivier.
Oranger ( Citrus uuruntium) : très commun. — lies frictions avec de l’eau de fleurs d’oranger syr la tête, ou des fleurs d’orauger enfilées eu chapelet et maintenues autour de la télé, dissipent l’insoiunie et les migraines, L’eau de fleurs d’oranger passe pour un bon topique sur les crevasses du mamelon. Mêlée à du fenouil, cette même eau guérit la gastral gie. L’usage continué des oranges constitue un moyen vulgaire de combattre les gastrites et la constipation.
Orge { hordeum vulgare): cultivé. — Les Arabes appliquent des grains d’orge rôtis sur les hydrocèles L’usage interne de cette graminée est rare.
Ohobanche ( Orotmncha mauritanien) : Dans les champs incultes.— La poudre d’orobaneho, administrée seule ou mêlée aux aliments, dissipe la diarrhée.
Palmier (Phœnix dactylifera) : commun dans les régions du Sud. — Les indigènes prétendent que la nourriture, longtemps continuée, des dattes, influe sur la vessie et y favorise le développement des calculs. Néanmoins, les dattes nouvelles pilées avec des feuilles de genévrier de Phénicie, donnent une pâte excellente à manger pour dissiper la maigreur. — La sève de vieux palmier est usitée dans le Sahara comme tisane raflraichissanle. Les branches de palmier donnent des attelles pour maintenir coaptés les os fracturés. Contre l’impuissance, on conseille de manger des fleurs de dattier. Chez les Chcurfa, dès qu’un Arabe est mordu par un chien enragé, on met dans une datte quelques gouttes du sang échappé de la plaie, et on la lui fait avaler... baus le Sud, on cherche à guérir l’ictère eu faisaut des frictions avec une pommade composée de soufrent d’involucres de fleurs de palmier.
Palmier -nain ( Ghameerops humilis ) : dans les terrains in-
colles. — l.a pulpe de son fruit, mangée en assez grande abondance, fait disparaître les aigreurs d’estomac. L'administration de la poudre d'écoree amère des jeunes pousses, m'a donne quelques résultats avantageux dans le traitement des fièvres intermittentes.
P A ST toi’ K ( Cucumis citnillus) : cultivé : dans les terrains marécageux. — L’ingcsljpn d’une grande quantité de pastèques guérit les fièvres intermittentes prises à leur début. La constipation cède facilement à l’usage de ces fruits.
Pavot (Papaver somniferum) : cultivé : sur le bord des champs. — Le mélange des fleurs de pavot avec les aliments, guérit la toux. Quelques dentistes mettent un peu d’opium dans les dents cariées et fort douloureuses. Les Arabes fument l'opium mêlé à des feuilles de chanvre.
Pêcher ( Amygdalus persùa) : — On guérit la céphalalgie en frottant le crüme avec un mélange de henné et de feuilles sèches de pécher. La décoction des feuilles est employée par quelques Mauresques pour provoquer la stérilité.
Persil ( Apiumpetroselinum) : cultivé. — Sa décoction passe pour guérir les coliques, l’engorgement splénique. Ses graines mangées avant le repas dissipent les flatuosités.
Peuplier ( Populus nigra) : Dans les terrains humides. — La gale invétérée est combattue par une application de cendres de bois de peuplier aiguisées de vinaigre. Pour se guérir d’une rétention d’urine, on doit manger du miel auquel on a incorporé de la cendre de peuplier.
Phei.ipée : dans les plaines (Phelipœa lulœa) ; sur le littoral (P. riolacea ). — Les bulbes desséchés, utilisés comme aliment, fout disparaître la diarrhée.
Piment ( capricum annuum, : — L’enveloppe des fruits cuits sous la cendre est mangée dans le Sahara pour combattre le pyrosis compliqué d'urticaire que détermine l’usage immodéré des dattes. Le piment est au nombre des aphrodisiaques et des anti-dysseutériques les plus employés.
Pin I Piiutti pinra : commun, surtout dans les montagnes
— La pomme de pin broyée dans (le l'huile, puis bouillie, est appliquée sur les plaies d'armes à feu compliquées de fractures. La résiue de pin (pinus muritima) pilée avec des morceaux de verre, constitue un cataplasme dont on recouvre les leigues faveuses. Une décoction concentrée de graines de pinus sylcestris et d’anis noir donne un gargarisme anliodoulalgique.
Pistachier ( Pislacia vera) : sur les coteaux. — L’usage intérieur de la décoction de pistaches guérit les douleurs rhumatismales.
Plantais : dans les prairies \Planlago lanceolata); dans les fossés humides [P. major) ; dans les terrains sablonneux et secs {P. albicnns). — Les feuilles bouillies sont appliquées sur le crâne pour dissiper les maux de tète. Les gargarismes avec du suc de plantain bien vert trouvent leur indication dans foules les ulcérations buccales.
Pois ( Pisum sativum) : cultivé. — L’érysipèle déterminé par un coup de soleil disparait après quelques frictions de vinaigre dans lequel on a pilé des pois. Des cataplasmes de petits pois bouillis font un topique épicranien qui dissipe la migraine.
Poivre (piper nigrum ; piper album).— L'ingestion du poivre incorporé dans du miel, constitue un remède efficace pour les asthmatiques. La meme composition appliquée sur le crâne, dissipe les céphalalgies, et’maintcuue sur les plaies, hâte leur cicatrisation ; on en recouvre aussi les brûlures — Un gargarisme de vinaigre bouilli avec du poivre, calme les maux de deuls. Quand uoe sangsue se fixe dans le pharynx, on conseille, pour la faire détacher, de se rincer l'arrière-gorge avec une décoction de poivre. — La graine de poivre est un des aphrodisiaques les plus usités: elle a également la propriété de calmer la toux et de dissiper la colique venteuse. Le poivre noir entre dans la composition d’une préparation antiophthalmiquc destinée à remplacer le koheul. Des mauves pilccs avec du poivre sont utilisées comme épispasliques. £T*HS>
Pommier ( malus comtuttnis) : dans les broussailles. — L’engorgemenl du fuie et de la rate, surtout chez les enfants, guérissent en mangeant des pommes broyées dans du miel.
Pourpier (Portulaca oleracea) : cultivé. — Dans les affections graves du cerveau et de ses enveloppes, on frictionne le front avec une graisse dont le pourpier est l’élément le plus actif.
Pourpier de mer (Alriplex Imlimus). — Dans le Sud, où celle plante est commune, ou utilise sa racine filandreuse et salée pour brosser les dents et frictionner les gencives, dans le cas'où elles sont ramollies et saignantes.
Prunier : commun. — Les fruits du prunus insitiata (dans les haies) sont mangés dans l’Atlas pour prévenir et combattre la soif, et dissiper l’inappétence.
Pyri'tiire (Anthémis pyrethrum ]: cultivé ; ou dans les montagnes. — Les racines broyées constituent des topiques révulsifs. Appliquées sur les dents cariées, elles calment les souffrances atroces que celles-ci occasionnent. Dans les affections du foie compliquées de point pleurétique, il faut mêler aux aliments du pyrêlhrc et de la sauge.
Radis ( Raphanus sativus). — La graine est conseillée, avant chaque repas, aux malades de la poitrine.
Raifort (Raphanus niger). — La décoction de raifort, à l’in— lérieur, passe pour provoquer l’avortement, faciliter l’accouchement, guérir la jaunisse, l’aphonie, la fièvre tierce. De la tige cl des feuilles de raifort pilées dans du lait de femme font un topique très vanté dans le traitement des boutons qui surviennent à la tète des jeunes enfants; l’olalgie cède à l’instillation, dans le conduit auditif, de quelques gouttes d’huile dans laquelle on a pilé de la graine de raifort.
Réglisse (Glityrrhiza glabra).— Mâcher tout le jour du bois de réglisse, dissipe l’aphonie. La racine pulvérisée et mêlée aux aliments calme la toux.
Ricin (Ricinus commuais ): sur le littoral cl le bord des chemins. — La poudre de feuilles de ricin est amoncelée sur toute
la surface crânienne pour guérir la migraine. Les racine» broyées dans de l'huile sont appliquées sur les boulons qui surviennent à la tête des jeunes enfants. Des frictions avec de l’huile de ricin font disparaître les taches de rousseur.
Romarin ( Homarinus oflicinalis): dans les plaines et sortes rochers. — Mêlée aux aliments, la poudre de romarin dissipe la gastralgie. Bouillies avec du miel, les feuilles sont utilisées comme pectorales La poudre de ces feuilles sert, dans le Zab, à recouvrir la plaie de la circoncision. La décoction de romarin constitue, pour les Maures une eau sédative avec laquelle ils frictionnent les tempes eu cas d'insomnie.
Ronce {RaJjus fructicosns) : commun. — La décoction de ronce passe pour aphrodisiaque : introduite dans le conduit auditif, elle guérit la surdité. Les feuilles broyées dans de l’huile et appliquées sur les plaies en favorisent la cicatrisation. On en fait également des cataplasmes dont on entoure le cou bosselé de tumeurs scrofuleuses.
Rosier : sur les coteaux (Rasa maïÿlis ; R. rubigniosa): cultivé. — On calme la toux en mangeant le matin du miel auquel on a incorporé de l’eau de rose et du sésame.
Rue (Rula graveolens): su r les collines incultes ; dans les jardins. — Une des plantes les plus estimées des Arabes, qui la considèrent comme une panacée : le Prophète en faisait grand cas, disant qu’elle fournissait soixante-treize médecines et qu’elle était souveraine dans toutes les indispositions, mal de cœur, maladies du loie, douleurs générales, intùs et extùs, toux opiniâtre, céphalalgies, etc. Kn cuisant les aliments avec de la rue, on augmente leurs propriétés nutritives, et ils deviennent très analeptiques pour les individus de constitution chétive. Après avoir été entourées d’un grand nombre de pointes de feu, les tumeurs cancéreuses sont recouvertes de cataplasmes de feuilles de rue. Les frictions faites sur tout le corps avec du suc de rue, guérissent la gale. On fait cesser les douleurs rhumatismales en mangeant dc9 œufs dont le jaune a été remplacé par de la graine fraîche de
- :io -
rue. Dr l’Imili! bouillie avec de la rue jusqu'à consistante pàteuse est appliquée avec succès sur la teigne laveuse : à l’intérieur, cette préparation calme bien la toux, dissipe l’inappétence. L’hypérémie cérébrale disparait dès que l’on s’est introduit dans les cavités nasales desTgraines de rue pilées dans l’huile. Le mal de tête est combattu par l’application de feuilles fraîches de rue sur le front. On arrête les épistaxis en faisant sentir de la crortlc de pain frottée avec de la rue. Quand les règles tardent à venir, les femmes, aussitôt après les ablutions prescrites par la loi, dirigent vers les parties génitales la hnnée de touffes de rue projetées sur le feu. La décoction de rue, prise à l'intérieur, facilite l’accouchement .
Safran ( Crocus salivas) : commun. — Les maux de tête sont combattus par des cataplasmes de safran additionnés de vinaigre. On conseille contre l’cpiphora, de bassiner les yeux avec de l’eau contenant du sel et du safran. Le kohcul ordinaire, additionne de safran, est appliqué sur les paupières des personnes dont la vue est affaiblie, et porté sur les cornées transparentes atteintes d’albugos. Le safran à l'intérieur convient dans les maladies de la rate. ‘ •>
Salsepareille ( Smilax salsaparilla). — La blcnnorhagie est attaquée, dans les villes, par la salsepareille pulvérisée et mêlée aux aliments. Cette même poudre fait partie du régime de la diète sèche usitée dans la syphilis.
Sauge [Salvia officinalis] : dans les ravins. — Mêlée aux aliments, elle est ordonnée dans les affections du foie.
Sable (Salie alba ; S. hélix) : le long des cours d’eau. — L’inspiration des vapeurs de feuilles et petites branches ten dres de saule, projetées sur les charbons ardents, guééit la fièvre quarte.
Sr.AMECSE : dans les champs ( Scabiosa arvensis : S. proliféra ; S. gmmuntia). — Sa décoction guérit la fièvre intermittente compliquée de céphalalgie.
Scille ( Scilla marilima) : très commune. — Aphrodisiaque assez usité, mais à très petites doses, car les lébib sont
elfrayés des purgations douloureuses ei des vuiniliiritions ([tii suivent souvent, entre leurs mains inhabiles, l’administration intérieure de la scille à des quantités peu méthodiques et rarement prudentes.
Scrofulaire : dans les marais (Srofularia aquatica) ; sur le bord des chemins (S. mellifera). La décoction de scrolulaire est usitée en tisane dans les fièvres intermittentes.
Sésame ( Sesamum orientale) : commun. — L'individu qui sent ses forces diminuer, qui a été très affaibli par une longue maladie, doit boire, le malin, du lait dans lequel on a fait bouillir de la farine de sésame. On calme la toux en mangeant pendant quelques jours un mélange de miel et de sésame. One préparation analogue est conseillée pour guérir la jaunisse et la stérilité.
Sorbier : cultivé (Sorbus domeslica). — Les fruits sent mangés avec avantage par les dyssentériques.
Soude ( Salsola muricata ) : dans les terrains sablonneux du Sud. — Elle provoque la stérilité chez les femmes qui boivent l'eau dans laquelle on a pilé scs feuilles.
Staphysaigre ( Delphinium staphysagria) : dans les terrains sablonneux. Les semences grillées sont appliquées suites hydrocèles.
Sumac : sur les collines (Rhus coriara ). Sa décoction avec des raisins secs arrête la diarrhée. Pulvérisé dans du miel, le sumac pris à l’intérieur dissipe l’anorexie et guérit les maux d'estomac ainsi que les fièvres intermittentes.
Tamarinier (Tamarindus indien) commun. Une tisane faite avec des gousses de tamarinier guérit la fièvre intermittente céphalalgique et la jaunisse. La même décoction concentrée est appliquée sur les dents cariées et douloureuses; les individus malades de ta rate doivent ne boire que de l'eau danq laquelle a séjourné pendant trois jours du bois de tamarin.
Tamarisc ( Tamaris gallica ) ; sur les bords des cours d’eau; dans les sables du Sud. Du miel bouilli avec de la racine de tamarisc est ordonné dans les maladies de' poitri-
ne cl dans le splénocèle. La même préparation lait une pommade dont on enduit les paupières en cas d'ophtalmies. On dissipe la migraine en maintenant tout une uuil sur le crâne un cataplasme de vinaigre et de cendres de tamarisc. Le jus concentré de tamarisc est employé localement comme hémostatique.
Thapsif. ( TlRipsia gargantca) : près des villes. A litre de vésicatoire, on applique loco dolenti, sur la peau, des morceaux de racine fraîche de lhapsie. Au bout de quelques heures, l’irritation cutanée est assez marquée pour opérer une révulsion avantageuse. Le gonflement érysipélateux conséculil et la désquammatinn ultérieure ont lieu du deuxième au cinquième jour. Lotte application est surtout conseillée dans les douleurs rhumatisqiales, dans la sciatique, sur le front dans la céphalalgie qui complique la fièvre intermittente, sur la poitrine dans la phthisie et dans la toux violente avec dyspnée, sur le creux de l’estomac contre la gastrite aigue. Une décoction concentrée de quelques tranches de racine de thapsic, prise à l’intérieur, détermine une purgation efficace pour détruire la stérilité : on arrive au même but en fesant cuire les aliments dans cette tisane (I).
Thuya articulatà (dans les ravins, sur les collines). L'odeur du thuya, placé dans la chambre des enfants qui pissent au lit pendant le sommeil, passe pour les réveiller aussitôt que l’excrétion urinaire doit être effectuée. L’eau de coriandre dans laquelle on a pilé des feuilles de thuya, constitue un excellent liquide à introduire, en cas d’otorrhée, dans le conduit auriculaire. Dans le Sud, on saupoudre de feuilles de thuya finement broyées, la plaie du prépuce circoncis : apparemment comme hémostatique.
• Thym : sur les côtcaux arides (Thymus pipcrella ; T.
(I) Le II 1 Reboulleau (üc Conslantincj a récemment publié [Gaz. Méd. de F Algérie, ÎK.Y7, n" 1). le résultat île ses expérimentations d’un sparadrap dont les propriétés vésicanlos sont ducs au principe actif du Ihap- MÎa. Il le considère, avec raison, comme un rubéfiant actif, facile à manier et à limiter dans ses elfels.
aeinos). La dysscnlcric rode à la décoction miellée de thym. L’eau dans laquelle on a jeté des fleurs de thym bien fraîches 4 et bien pilées, doit cire bue par ceux que tourmente une gastrite aigue. L'odoutalgie cesse dès qu’on a rempli la cavité de la dent cariée, de goudron broyé avec du thym. Dans le Sud, les dartres sont d’abord lavées avec du savon noir, puis frictionnées avec un mélange de thym et de cervelle de bœuf broyés ensemble.
Vigne (vitis vint fera), Dans les haies ; dans les terrains et ravins humides; cultivée. La décoction de raisins secs est employée comme gargarisme dans l’angine. — Le vinaigre bu très chaud arrête les flux intestinaux : pris en abondance, il convient dans les affections cérébrales. — Dans l’emploi de bien des plantes ci-dessus désignées, ou a vu le vinaigre fréquemment conseillé comme adjuvant. Le vin, l'alcool étant prohibés par la loi musulmane, les Arabes se gardent bien de les administrer comme véhicules d'un médicament, ou comme remèdes.
Il y aurait encore à signaler quelques préparations fort employées cl que nous réunissons dans, une catégorie, ce sont les substance s résineuses (styrax, bkhour, térébenthines, benjoin, baume (le la Mecque, résine élémi, oliban, gomme ammoniaque, galbanum, etc. ), usitées dans les superséoré- (ions des muqueuses et dans les cas divers qui ont été indiqués aux articles myrrhe, lentisque, thuya, cèdre, etc.
Une lellé polypharmacie, qui a si souvent mérité d'étre taxée de rebutante, ne permet pas de tenter facilement une classification de médicaments basée sur les propriétés de chacun d’eux ; mais ceux-ci doivent être sévèrement soumis au conirèlc de l'expérimentation pour que la matière médicale indigène puisse se reconstituer sur des données rationnelles, acceptables, en harmonie avec les idées qui domi-
ncoi la médecine moderne fondée sur la physiologie et les sciences chimiques et naturelles.
Parmi les substances énumérées plus haut, il en est quelques-unes qui se recommandent par leur énergie et leurs propriétés particulières irrécusables : telles sont l'ail, l'amande, le chanvre, la coriandre, le cumin, le fenugrcc, le genêt, le gingembre, le lentisque, le maïs, le melon, l'oignon, la pastèque, le poivre, la rue, etc.
D’autres, également très usitées chez les Arabes méritent d'êlre'lirécs der l’injuste oubli où elles sont tombées dans notre pharmacopée française : ainsi l’aristoloche, l'abricot, l’artichaut, le basilic, la câpre, le cardamome, le fenouil, la lève, la figue, la garance, le genévrier, la germandréc, la girolle, le genêt, le lupin, la marjolaine, le navet, la uigelle, la pistache, le pyrêthre, le romarin, le sumac, le thym, etc.
D’autres enfin, entièrement nouvelles pour les praticiens européens, et la plupart propres à la flore algérienne ne doivent certes pas être dédaignées, et c'est à l’expérimentation qu’il appartient de prononcer sur leur valeur: de ce nombre sont l’andropogon, l'arbousier, l’arachide, l'asphodèle, la banane, le bétel, le cac.tier, la caroube, le carlhamc’ le cédrat, la coride, la datte, le henné, le serpilium, le laurier-rose, l’orobanche, le palmier-nain, la phélipée, le sésame, la lhapsic, le thuya, etc.
Nul doute que les études sérieuses dont ces substances, surtout les dernières, feront l’objet, ne parviennent à enrichir notre codex de quelques médicaments importants. C’est un service immense que l’Algérie est encore appelée à se rendre à elle-même, à rendre à la mère-patrie. En effet. Cessai médical des plantes spéciales préconisées par les tébib conduira peut-être à reconnaître de nombreuses succédanées à celles que les pharmacies algériennes tirent à grands frais des dépôts de France, pour les débiter trop souvent hélas dans un état d’altération certaine déterminé par un long voyage, la haute température du climat, l'insuffisance, l’im-
perfection des moyens de couservalion dans la plupart des localités de la colonie, Ici donc la récolte sur place de ces plantes d’espèces identiques aux nôtres ou d'espèces voisines, intéresse tout le monde, au quadruple point de vue économique, pharmaceutique, curatif et scientifique, car ces substances pourraient au moins être administrées avec leurs sucs frais et avec toute l’activité désirable, conditions d'eflicacité qu’elles perdent fréquemment par un séjour prolongé dans les magasins et qu’elles ne présentent pas toujours à leur arrivée en Algérie, grâce à des adultérations, à des substitutions en tout cas fort regrettables.
Si au contraire, la flore algérienne est consultée pour le choix et la récolte des matières médicamenteuses, les médecins de la colonie seront assurés des soins et des précautions particulières qui ont présidé aux préparations qu’ils emploient quotidiennement. C’est pour faciliter la recherche des plantes médicinales, indiquées plus haut, qH’à côté du nom botanique de l’espèce, j’ai indiqué, très sommairement il est vrai, les sols, terrains, régions, où elles se trouvent le plus communément. Enfin, nous le répétons à dessein, la troisième catégorie des substances que nous avons tout à l’heure établie, comprend des végétaux entièrement nouveaux pour la thérapeutique française, et nul doute que celle dernière n’en tire aussi son profit.
Nous nous estimerions heureux que cet appel à l’examen, au dépouillement, au contrôle de la matière médicale présentée par les Tébib, devint l’occasion d'une étude sérieuse de la flore médicale algérienne. La flore atlantique de Dcsfontaincs, la flore de l’Algérie de M. Munby, les fragmenta floi'œ algeriensis exsiccala de M. Choulette, les beaux travaux de l’exploration scientifique de la colonie, publiés par ordre du gouvernement, donneront aux hommes studieux tous les renseignements dont ils peuvent avoir besoin pour entreprendre nue o uvre aussi profitable à l’humanité qu’au pays. * J.u botanique, dit Fontcnelle, ne serait qu'une simple curiosité.
si clic ne sc rapportait à la médecine, cl quand on veut qu'elle soit utile, c’est la botanique de son pays qu’il faut étudier. 'K loge de Tourncfori.) »
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d Alger (1858).
9° Conseils d’ hygiène aux populations musulmanes de Ut-
ynit; (Journal arabe officiel , 1853).
10" Üe l’ophtlialmie en Algérie (1854).
H “ I)u chancre du Sahara (1854).
J-U Médecine et hygiène des Arabes (Paris, 1855 ; i„-S"de
J 3 " U A Vari0 ‘ e dans le »°rd de l’Afrique (Mémoire à I Acartonne de médecine de Paris, 1857)
!!; If dentiste! arabes (Gaz. médicale de l'Algérie, 1857)
, D , eseaux "Orales de l’Algérie (Mcmo re à la Société d Hydrologie médicale de Paris, 1855).
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		PRINCIPALES PUBLICATIONS

		IS.VJ

		II

		Sources et licence





